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Au-delà de la formule, qui pour être traditionnelle, n'en est pas

moins sincère et empreinte d'amitié, nous vous souhaitons unc
très bonne santé, pour vous-même et ceux qui vous sont chers, et
ce malgré les difficultés pouvant résulter de l'épouvantable pan-
démie qui nous menace tous. Nous avons aussi constaté, lors des
contacts que nous avons pu avoir avec certains d'entre vous, que
tristesse et découragement se manifestent quelquefois. C'est
pourquoi il faut essayer, de garder le moral, d'être aussi actif que
possible et enfin de se souvenir du vieil adage populaire « Après.:
l'hiver vient le printemps >>. L'arrivée rapide du printemps
d'après virus est le væu le plus cher que nous formons pour vous
et également pour notre Association, à I'aube de2021t
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Eorro
L'« Edito » est souvent l'opportur"rité de vous informer de nos projets pour les mois qui viennent. Celui de
juin dernier ouvrait des perspectives pour l'automne : tenue d'une Assemblée Générale, exposition sur le
thème des anciennes usines de la rue Edouard Vaillant avec inauguration sur site d'une céramique commé-
morative, exposition « Les vingt ans de Bondy, son Chêne et ses Racines »r, présentation d'une conférence
« L'agriculture et le calendrier républicain »...
Hélas, nous étions trop optimistes et les conditions sanitaires n'ont pas permis de réaliser nos projets, à l'ex-
ception notable de notre bulletin no17, certes un peu de retard, mais avec un contenu éditorial aussi abondant
et varié qu'à l'habitude, et dont la diffusion a pu être assurée, bien que compliquée à mettre en æuvre!
Pour l'avenir, qu'en sera-t-il alors que l'incertitude est totale, malgré le début de lavaccination, sur l'évolu-
tion de la situation sanitaire. Une seule chose est acquise : le bulletin no 18 paraitra bien cette année, à nou-
veau avec un peu de retard, mais avec un volume éditoriai inchangé : Ia rédaction en est en cours et bien
engagée. Quant aux conférences et expositions, elles sont « en boîte » et pourront être présentées dès que la
situation le permettra, mais il paraît prudent de ne les envisager qu'à l'automne ce dont le Bureau de l'Asso-
ciation est navré. Il est également à craindre que l'Assemblée Générale ne puisse se tenir qu'en virtuel
corrme le font nombre de nos Associations amies. Quoiqu'il en soit si l'évolution de la situation devenait
plus favorable, nous ne manquerions pas de vous informer des nouvelles dispositions retenues.
Pour l'irnrnédiat, afin de compenser i'absence de conférences, nous avons pensé intéressant, pournos adhé-
rentes et adhérents, d'évoquer en détail, dans le gros dossier illustré des pages suivantes, un évènement dont
on commémore actuellement le 150"'" anniversaire: la guerre de 1870. avec laPrusse. Cette guerre, qui a
vu la chute du Second Empire et une lourde défaite de Ia France, a amené la quasi destruction de Bondy,
heureusement désertée, pendant le siège de Paris.
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I87A - La guerre oubliée, Bondy dévastée

Pourquoi une guerre ?

Le contexte européen au XVIIP*" siècle : un peu d'histoire !
Depuis ;" Xème siècle, les pays de langue allemande sont regroupés dans le « Saint Empire Romain
Germanique ». En fait, il s'agit d'un assemblage relativement hétérogène sans pouvoir politique fort,
en particulier en cas de conflits armés. Toutefois à partir du XVlll"" siècle, les deux états les plus
puissants, et souvent antagonistes, l'Empire d'Autriche et le Royaume de Prusse dominent de fait le
Saint-Empire.
Au début du XIXè'" siècle l'épopée napoléonienne avec ses victoires et ses conquêtes importantes,
remodèle profondément, sans concertation réelle, la carte politique européenne. En 1806, Napoléon
supprime le Saint Empire et crée la Confédération du Rhin sous protectorat français. La Prusse en fait
naturellement partie et en est le royaume le plus important, mais l'Autriche en est exclue.
Dès 1814 après la première abdication de Napoléon l.', les pays

vainqueurs de la France se réunissent pour « remettre de l'ordre » dans
le découpage des frontières des Etats. C'est le « Congrès de Vienne »

réunià l'instigation du futur Chancelier lmpérial d'Autriche Metternich et
qui s'achèvera après l'exil définitif de Napoléon l"'en 1815. En fait, ce
congrès est un vaste marchandage où les quatre grands vainqueurs de la
France (Autriche, Prusse, Royaume-Uni, Russie) mènent le jeu et tentent
d'élargir leur hégémonie géographique. Talleyrand, accepté pour
représenter la France vaincue, toujours habile diplomate, parvient à

sauver l'essentiel (les frontières de 1791), en jouant des rivalités entre les
« quatre grands » et en s'appuyant sur les petits royaumes inquieis de
l'appétit territorial de leurs puissants voisins. La Confédération Cu Rhin
créée par Napoléon l"'est remplacée par la Confédération Germar,cue comprenant pour l'essentiel :

la partie germanique de l'Empire d'Autriche et les Royaumes de P.usse, Saxe, Wurtemberg, Hanovre
et Bavière, ainsi que de nombreux Duchés, Principautés, Provinces... -a Confédération possède une
longue frontière au nord-est de la France, du Luxembourg à la Suisse .

Lo rivalité entre lo Prusse et l'Autriche
Quelle que soit l'importance de certains royaumes, tel la Bavière, es c=lx grandes forces de la
Confédération Germanique sont l'Empire Autrichien des Habsbourg Ê'r ie Rcl,aume de Prusse des
Hohenzollern. En fait, ces deux états souhaitent unifier l'Allemagne en,y,assiJi'ant le rôle central et
feront tout pour y arriver jusqu'à la proclamation, en 1871 de l'Empire Atiemand par la Prusse mais
sans l'Autriche, après la défaitefrançaise, dans la Galerie des Glaces à Versallles. L'Empereuren est le
roi de Prusse Guillaume l"', comme on le verra plus avant.
Pour l'heure, après le Congrès de Vienne, la Confédération Germanique se met en place avec toutefois
quelques difficultés provenant de certains états voulant garder un maximum de souveraineté, d'autant
que le « Printemps des Peuples » de 1848 dans toute l'Europe amène un vaste mouvement de
libéralisation des peuples soumis à une autorité extérieure,
En l-854, à l'instigation de la Prusse, se conclut, sans l'Autriche, une union douanière, ou Zollverein.
Cette union douanièçe abat, entre tant d'intérêts morcelés, bien des barrières. ll s'en suit un
développement considérable de toute la contrée, en particulier dans Ie domaine technique et
industriel. S'appuyant sur un grand réseau ferroviaire, elle se donne ainsi un avantage considérable
par rapport aux pays germaniques du sud, l'Autriche (avec une majorité de peuples non germaniques)
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et ses alliés habituels du sud de la confédération Germanique (Bavière,
Bade, wurtemberg...) qui restent rargement des pays de tradition agraire.
Le roi de Prusse Guillaume 1u's'adjoint en 1962 un redoutable ministre_
président, otto von Bismarck. ils pensent que ra seule solution pour
asseoir leur hégémonie sur l'Allemagne est d'en exclure l,Autriche après
une guerre victorieuse. L'occasion saisie, en 1g64, est la reconquête des
duchés danois (schreswig et Horstein), pays de rangue ailemande, faisant
partie du royaume de Danemark dans ra péninsure du Jutrand. La prusse
convainc l'Autriche de s'associer à l'opération militaire qui se solde par la
défaite des danois, re schreswig étant administré par ra prusse et re
Holstein par l'Autriche. euelques mois après, la prusse envahit leHolstein, où l,Autriche veut organiser un référendum
d'autodétermination. pour ra prusse, c'est le cosus beili espéré qui
débouche sur la guerre austro-prussienne de 1g66, qui prendra fin à ra
mi L866 où l'armée autrichienne est largement défaite à sadowa par les
troupes prussiennes de von Mortke. La confédération Germanique est
dissoute et remplacée par ra confédération d,Allemagne du Nord dont
Bismarck devient chancerier. L'Autriche est exclue du l,unification
allemande. Pour ne pas heurter Naporéon ilr, res états de rAilemagne, res
royaumes de Bavière, du wurtemberg, re grand-duché de Bade ainsi que
le sud du Hesse-Darmstadt ne font pas partie de ra confédération
d'Allemagne du Nord. Mais en secret, sous ra pression de Bismarck, irs
signent un traité secret d'alliance militaire défensive et offensive qui se
révèlera décisif quand ra France décrarera ra guerre à ra prusse.
Parallèlement, la constitution de la confédération permet l,adhésion
éventuelle ultérieure de ces états.

Les guerres françaises en Crimée et en ttolie
Au début des années 1g50, r'Empire ottoman, incapabre de se réformeret s'adapter à l'époque moderne, dans laquelle entre l,Europe
occidentale, amorce un certain décrin. La Russie, qui cherche depuis
toujours un accès au bassin méditerranéen et avait déjà annexé ra
péninsule de crimée lors de conflits précédents, y voit l,occasion d,arriver
à ses fins. Le tsar Nicoras r"' déproie ses armées dès 1g53 dans des
territoires vassaux (par exemple la Moldavie) et attaque la côte sud de la
Mer Noire. conscientes des risques que présenterait pour r,équiribre
européen un déproiement de ra Russie vers re sud, r,Angreterre et ra
France décident de s'ailier à r'Empire ottoman pour stopper Iinvasion
russe. A l'automne i.854 les troupes ailiées débarquent en crimée, à
sébastopol, qui abrite la flotte russe. ce sera ra victoire de l,Alma puis re
siège de sébastopol, particulièrement meurtrier et qui durera un an !
Après la victoire des troupes françaises à ra bataiile de Marakoff,
sébastopol est prise et ra paix est concrue à paris en 1g56, stoppant res
velléités russes d'expansion.
Napoléon lll soutient re principe de ra riberté des peupres à disposer
d'eux-mêmes : c'est pourquoi ir apporte son concours miritaire au peupre
italien qui souhaite se dégager de la tutelle autrichienne. En 1g5g à
Plombières, Napoléon ilr et re comte cavour, premier ministre de
sardaigne (qui comprend, outre la sardaigne, le piémont, la savoie et le
Comté de Nice) signent un traité secret. cerui-ci prévoit, en échange
d'une annexion territoriare, une aide miritaire française si lAutriche, dont
I'empereur est également roi de ra Lombardie-vénétie voisine depuis Ie
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Congrès de Vienne, attaque le royaume de Sardaigne. C'est effectivement le cas dès 1859 et la

Napoléon lll prend la tête d'une armée française qui vient renforcer l'armée sarde et lui permet de
reprendre la Lombardie. Après la réunion à la Sardaigne de plusieurs duchés d'ltalie centrale dont celui
de Florence, la Sardaigne applique les accords de Plombières et, en 1860, le territoire français s'accroît
de Ia Savoie et du Comté de Nice.

Déclenchement de lo guerre entre la France et la Prusse

Lo succession d' Espogne
Le roid'Espagne Ferdinand Vll, à sa mort en l-833, ne laisse pour héritière
que sa fille de trois ans, lsabelle. Le roi ayant abrogé la loi salique
précédemment (Pragmatique Sanction), elle sera donc la reine lsabelle ll.
Après dix années de régence par sa mère, elle devient souveraine à l'âge
de treize ans, mais est contestée par son oncle, le frère de Ferdinand Vll,
quise déclare également roisous le nom de Charles V, soutenu par le parti
« Carliste ». lsabelle ll se marie à seize ans et donne naissance à un fils, le

futur Alphonse Xll. A cause de la revendication de son oncle, son règne
sera extrêmement troublé et elle sera amenée à abdiquer en l-870. ll s'en
suivra quatre années encore plus troublées (gouvernemenis provisoires,
monarchie démocratique avec Amédée ;er, 1ère République Espagnole...)
avant, finalement, l'avènement d'Alphonse Xll en 1874 On retiendra
surtout, concernant l'histoire de la guerre Franco-Prussienne, cu'en 1870
pour tenter de mettre fin aux troubles en Espagne, la couronne espagnole
fut proposée à un prince catholique allemand, Léopold de Horenzollern-
Sigmaringen, cousin lointain du roi de Prusse.

lsabelle lld'Espagne

Léopold de Hohenzollern

Lo diplomatie de Bismorck, lo dépêche d'Ems et la réoctron de lo Fronce
Otto von Bismarck, le chancelier prussien, a une politique très c a re, unifier l'Allemagne sous l'égide
de la Prusse. Après avoir éliminé l'Autriche du jeu de la réunificallcr sulte-à la victoire de Sadowa, il
est certain que l'autre puissance continentale, la France ne tolere'a cas à sa frontière un voisin aussi
puissant que le futur Empire Allemand qu'il projette. ll en conc ui c.,le seul un conflit armé avec la
France dont la Prusse sortirait vainqueur peut résoudre le problème
voit immédiatement l'avantage qu'il peut tirer de la nomination d u.
Hohenzollern sur le trône d'Espagne, n'imaginant pas que la France
accepte de se laisser encercler par des souverains allemands. En fait
I'affaire tourne court, le prince Léopold, conseillé par son père qui
prévoit que Napoléon lll ne saurait accepter cette éventualité, renonce
de lui-même au trône d'Espagne, sans, d'ailleurs, que le roi de Prusse
Guillaume s'en offusque. Alerté par Napoléon lll, il répond que l'affaire
est réglée.
Bismarck voit sa stratégie s'écrouler êt, semble-t-il, pense à

démissionner !

Mais, l'affaire va rebondir car, poussé par ses ministres (en particulier
de Gramont, Ministre de la Guerre) inquiets du rôle de plus en plus

important tenu par la Prusse, mais aussi, par l'lmpératrice Eugénie qui
y voit un moyen de renforcer le régime impérial, Napoléon lll demande
au roi de Prusse des garanties supplémentaires pour l'avenir: il

souhaite un document officiel de renoncement de la Prusse au trône
d'Espagne pour l'avenir. A cet effet, il envoie l'ambassadeur de France
à Berlin, le comte Benedetti (au centre ci-contre), présenter la requête
au roi Guillaume de Prusse (à gauche ci-contre). Celui-ci, prenant les
eaux à Bad-Ems se renseigne, puis lui fait signifier par son aide de camp

Requête au roi Guillaume par
Benedetti à Bad-Ems le 13

juillet 1870 à th10 comme le

mentionné la plaque

commémorative (ci-dessus)

toujours visible sur le site de
la ville d'EMS



que cette affaire est désormais sans objet, le prince Léopold ayant décliné la proposition qui lui était
faite.
L'affaire aurait dû en rester là. Mais, le chancetier Bismarck, informé par un message de son souverain
du résultat de la visite de l'ambassadeurfrançais joue alors sa dernière carte: il rerédige le message
en le condensant et en le présentant comme une fin de non-recevoir vexatoire pour la France. puis, ildiffuse « La dépêche d'Ems » à ses ambassadeurs et donc à toutes les cours d'Europe et en donne
copie à l'agence de presse prussienne qui l'envoie à l,agence Havas à paris 

!

La déclarotion de guerre et l,isolement de lo Fronce
Dès lors, Napoléon lll, subit une pression tant politique que populaire, d'importantes manifestations
de rues ayant lieu à Paris, le conduisant à déclarer la guerre à Ia prusse qui devient donc I,agressée !
Le succès est complet pour Bismarck.
De fait, prise de court, la France, sans doute trop confiante dans son armée, n,a pas pris Ie temps derechercher des alliances extérieures pour peser contre la prusse. sa position o;rgi"rr"r,. incite lesautres états européens à rester neutres dans le conflit qui va s'engager d,autani que la politique
étrangère de Napoléon lll a suscité quelques rancæurs. L'Autriche a perdu des territoires en ltalierepris par le royaume de sardaigne avec l'aide de la France en i.859 et n'a pas été soutenue par la
France dans sa guerre contre la Prusse qui a amené la défaite de sadowa. La Russie a été battue en
Crimée par les troupes anglo-françaises en 1854 et a échoué dans sa conquête de territoires ottomans.
L'Angleterre, pourtant favorable a priori, avait peu apprécié les visées de la France sur Ia Belgique et
Ie Luxembourg qu'avait révélées Bismarck alors que c'était lui-même qui en avait fait la proposition IL'ltalie elle-même ne supportait pas que la France défende les Etats du pape contre une annexion par
le royaume de sardaigne, bloquant ainsi l,unification complète de la péninsule.

Du début de lo guerre au désostre de sedan et à ta fin de l,Empîre

Les forces en présence
Forte de ses succès militaires en Crimée et en ltalie, l,armée
française est convaincue de sa supériorité militaire sur la
Prusse. Pourtant, il semble que Napoléon lll, qui la dirigeait
pendant ces deux campagnes victorieuses, n,était pas
totalement de 'cet avis car il avait constaté diverses
insuffisances dans le commandement de l,armée et perçu
la nécessité d'évolutions dans la conduite des opérations et
dans les moyens matériels et humains. Mais, à la fin des
années L860, l'Empire est devenu « libéral » et les crédits
indispensables ne furent pas votés ! De surcroît, en 1g70, la
France n'avait pas fait la guerre depuis plusieurs années
alors que la Prusse avait bien mis au point sa technique
militaire lors du conflit avec l,Autriche.
Concrètement, lors du début du conflit :

Napoléon lll donnant ses ordres pendant la
bataille de Solférino en Lombardie en 1g59

o les potentiels humains français et prussiens (avec leurs alliés de l'Alliance du Nord et les
renforts des royaumes de Bavière, de Bade et du wurtemberg) montrent un rapport de force
en faveur de l'armée prussienne. En tout, l'armée française ne dispose pas de pius oe 3oo ooo
hommes bien formés et aptes au combat. De son côté, l'armée prussienne, renforcée par les
armées confédérées de l'Allemagne du nord peut compter sur environ 5oo ooo hommes. Deplus, la mobilisation ainsi que les transports de troupes par voie ferrée sont nettement plus
efficaces du côté allemand ce qui amène un déséquilibre important dès le début du conflit,
malgré la vaillance des troupes françaises,
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@ au plan matériel, sous l'influence de l'empereur,
officier d'artillerie de formation, l'armée française
dispose du fusil Chassepot, de portée deux fois
supérieure et de plus grande cadence de tir que Ie

fusil prussien, d'un canon à balles (ancêtre de la

mitrailleuse) arme nouvelle dont l'ennemi ne
dispose pas, mais quisera mal utilisée. En revanche, les

canons allemands sont plus efficaces (grande portée et
obus percutant -explosant sur cible-) que les canons
français (essentiellement portée inférieure, obus à

explosion préréglée difficiles à utiliser et aussi fragilité
conduisant souvent à une réduction de la cadence de
tir). lls ont toutefois l'avantage d'être plus légers et
plus manæuvrables, avantage que ne saura pas utiliser
le commandement),

qu'elle avait eu des occasions de prendre l'armée
prussienne à revers. Cette bataille, dite aussi de
Gravelotte, est restée dans l'expression « ça tombe
comme à Gravelotte » pour évoquer une pluie
diluvienne comme celle des obus échangés par les deux
armées. ll s'en suivra une série d'autres défaites qui se

concluront par la prise de Nancy et le début des sièges
de Metz et Strasbourg.

Fusil Chassepot avec sa baïonnette

Canon à balles

Helmuth von Moltke

Saint Privat au soir de la bataille

dès le début du conflit Napoléon lll prend le commandement effectif des opérations, comme
lors de la campagne d'ltalie. Malheureusement, il n'a pas les compétences stratégiques et
tactiques de son oncle Napoléon l"'et, de surcroît, il est atteint de la maladie de la pierre
(coliques néphrétiques) qui le fait atrocement souffrir, lui
empêchant de rester en selle très longtemps. Quant à I'Etat
Major, il était constitué de généraux rivaux qui étaient incapables
d'élaborer une stratégie commune et de s'y tenir. A l'inverse,
l'armée prussienne et ses armées alliées étaient commandées
par un homme à poigne, le général Moltke qui avait <r rodé » sa

méthode de commandement lors de la guerre contre l'Auiriche !

Ses directives étaient suivies sur le terrain par tous les généraux
sous ses ordres, très bons techniciens, et il pouvait sans probième
modifier sa tactique de manière efficace au fil de I'évolution des

combats. Globalement, Ies officiers français se révèleront
rarement à la hauteur !

Début des combots sur le front Est : désastreuse entrée en
compogne françoise
Dès la déclaration de guerre le 19 juillet 1870, Ies troupes françaises de
l'armée du Rhin font très vite mouvement vers Ies frontières de l'Est et
Napoléon lllen prend la tête à Metz le 28 juillet. Les premiers combats en
France, après une victoire à Sarrebruck, que l'armée française ne sait pas

exploiter en poussant son avantage en territoire ennemi, les combats
reprennent, en particulier à Wissembourg le 4 août, et se soldent par des
victoires prussiennes. L'Empereur laisse rapidement le commandement
au maréchal Bazaine tout en intervenant directement sur la stratégie à adopter ce qui conduit à des
ordres contradictoires en pleine bataille !Après la défaite de Saint Privat le 18 août, faute d'y avoir
envoyé des renforts suffisants, l'armée du Rhin se place en position défensive de repli à Metz alors

lvlar"echal Bazaine



humaines qui en résultent, les troupes françaises n'ont plus les moyens de résister. ces volte-face du
haut commandement à Sedan, complétées par l'inaction de Bazaine qui n'a rien tenté avec l,armée du
Rhin pour dégager sedan, illustrent bien la désorganisation totale de l'armée française à son plus haut
niveau et, par là, son incompétence.

Lo défaite de Sedan
L'empereur, quis'est replié à châlons sur Marne, où ilrejornt le maréchal
Mac Mahon, décide, sous ra pression de son gouvernement et de
l'impératrice qui assure la régence, de tenter de délivrer Bazaine et
l'armée du Rhin assiégés à Metz depuis le 20 août avec les 1g0 oo0
soldats ! L'armée stationnée à Châlons, avec environ 100 000 hommes,
prend alors le chemin du nord en suivant la Meuse mais bute sur les
troupes prussiennes qui lui interdisent toute percée vers Metz. Le l-",
septembre l'armée de Châlons se dirige alors vers sedan où elle se trouve
vite en passe d'être encerclée après la défaite de Bazeilles, à côté de
Sedan. Le général Ducrot, prenant provisoirement le
commandement à la place Mac Mahon blessé, veut
tenter une percée judicieuse vers la ville proche de
Mézières. Mais, il est rapidement désavoué par le
généralWimpffen, remplaçant officiel de Mac Mahon
désigné par le ministre de la guerre de Gramont, sans
que Napoléon lll, présent, intervienne I L,armée
française, ne pouvant se replier en Belgique neutre,
est alors encerclée par deux armées allemandes avec
leur redoutable artillerie Krupp. Après la résistance
acharnée lors de la bataille de Bazeilles et les pertes

Maréchal de Mac Mahon

Armée prussienne victorieuse à Sedan

Capitulation française à Sedan

Jules Favre

Napoléon lll battu à Sedan

Au soir du l-", septembre,
l'armistice est demandé par
Napoléon lll qui fait hisser le
drapeau blanc, puis, le 2

septembre au matin, il se
constitue prisonnier au roi de
Prusse et impose à ses généraux,
en particulier Wimpffen, de
négocier la capitulation.

Menaçant de reprendre les combats, Bismarck et von Moltke
excluent toute négociation et imposent des conditions
extrêmement dures : capitulation totale, remise de toutes les armes y compris 400 canons et captivité
totale de toute l'armée, sauf les officiers qui devront s,engager « sur l,honneur » à ne plus combattre.
La capitulation est signée sur ces bases par le général wimpffen au château de Bellevue, proche de
sedan, le 2 septembre à l-l-h, en présence du roi de Prusse. 13 000 hommes ont été tués ou blessés
côté français,9 000 pour les allemands. Bazaine étant encerclé dans Metz, la France n,a plus d,armée
régulière opérationnelle : le désastre est retentissant !

Lo fin de l'Empire et la proclomation de lo Répubtique
Dès le 3 septembre, le peuple parisien est informé du désastre. Les chefs
militaires, Mac Mahon bressé et Bazaine dont personne ne suspecte
i'incompétence notoire, ne sont pas tenus pour responsables. En revanche,
: peuple parisien dirige sa vindicte contre l'Empereur, l,lmpératrice et le
:3..lvernement.

-= j septembre les rues de la capitale et même le palais Bourbon sont envahis
::'rne foule furieuse et blessée dans son patriotisme. Jules Favre, libéralet-=:-:licain quis'était, à contre-courant, opposé dès l,origine à la guerre exige



et obtient du Corps Législatif la déchéance de
l'Empereur. Le même jour, son collègue député Léon
Gambetta calme la foule en proclamant, depuis le
balcon de l'Hôtel de Ville de Paris, la République.
lls seront tous deux membres du
nouveau « Gouvernement de Défense Nationale »

dont le généralTrochu, à qui Napoléon lll avait confié
la défense de Paris, prend la tête.
La logique militaire après le désastre de Sedan et la
très probable défaite de Bazaine à Metz auraient dû
conduire la France à traiter avec les états allemands. Mais, la proclamation de la République conduit
le nouveau régime à poursuivre la lutte, en espérant, en particuliersous l'influence de Gambetta, que
Paris résistera à l'offensive allemande et que de nouvelles troupes seront formées en province : la
guerre n'est donc pas terminée !

Le siège de Pdris

Fin des combots sur b front de l'est
o Strasbourg est toujours assiégée mais, fin septembre, les armées allemandes ouvrent une

Vue de Strasbourg fin septembre 1870

Léon Gambetta

brèche dans les défenses de la ville qui
est alors menacée d'un assaut général
à court terme alors même que le
général Uhrich, Gouverneur Militaire
de la ville veut poursuivre Ia lutte. Sous
la pression des autorités civiles et de la
population, qui veulent éviter un
massacre, le général Uhrich consent à

signer le 28 septembre la reddition de
la ville.

Général Trochu

Général Uhrich

o Metz, à la fin septembre est toujours assiégée et le moral des troupes
et des officiers, dans l'inaction et recevant des informations contradictoires, se dégrade de
jour en jour. Pendant le siège Bazaine a louvoyé entre les directives du gouvernement et
probablement des contacts officieux et secrets avec Bismarck, jouant un jeu personnel dont
les objectifs n'ont semble-t-il jamais été
très clairs. Bazaine, ne souhaitant pas livrer
bataille pour se dégager de Metz en arguant
du manque de moyens et de la dégradation
de la situation sanitaire, désigne le 27
novembre son général chef d'état-major
Jarras pour négocier, au château de
Frescaty voisin de Metz, la capitulation avec
l'ennemi. Bazaine, quant à lui, décide de se

Reddition de la Garde lmpériale à Metz

rendre le28 octobre. Ce faisant, il livre l'armée du Rhin à l'ennemi soit près de 150 000 soldats
(dont des troupes d'élite de la Garde lmpériale) et un armement considérable I Le général
Jarras notera, dans ses mémoires, que les officiers généraux les plus gradés auraient dû avoir
le courage de déposer Bazaine. En 1873, le maréchal Bazaine sera jugé par un Conseil de
Guerre et condamné à mort, mais sa peine sera immédiatement commuée en 20 ans de prison
pa r grâce présidentielle.

Morche des troupes prussiennes sur poris
Dès après Sedan, Moltke a fait progresser ses troupes vers Paris, mais sans précipitation pour éviter
toute mauvaise surprise. Ne se heurtant à aucune résistance sérieuse, les premiers éclaireurs à cheval,



les « uhlans », sont au voisinage de la capitale vers le 15

septembre. Dès le 18 septembre Paris est encerclée par le
sud. Quelques jours avant une délégation du gouvernement
s'installe à Tours, afin de ne pas être prisonnière de la

capitale et pouvoir mettre sur pied de nouvelles armées.
L'affaire se révélant complexe et urgente, le 7 octobre le
gouvernement envoie à Tours un de ses membres les plus
partisans de la poursuite de la guerre, Léon Gambetta, pour
diriger la délégation. C'est le fameux voyage en ballon,
depuis la butte Montmartre, seul moyen pour quitter Paris
encerclé, qui passera à la postérité |

Le 28 octobre la capitulation de Metz libère 200 000 soldats
allemands qui vont faire mouvement rapidement vers Paris
pour renforcer le blocus de la capitale et ainsi bloquer toute
tentative de sortie militaire ou de renfort par les armées que
Gambetta tente de mettre sur pied.

Les moyens de défense de Poris : les

fortificotions
En 1870, Paris est entourée par « L'Enceinte de Thiers »,

construite entre l-84L el L844, Thiers étant alors Président du
Conseil et Ministre des Affaires Etrangères du roi Louis-Philippe
l"'. Cette enceinte se situait entre le boulevard des maréchaux et
le boulevard périphérique actuel et s'étendait sur près de 34
kilomètres et comportait 95 bastions. Le mur d'escarpe mesurait
10 m de haut et 6 m d'épaisseur et était bordé d'un fossé sec de
40m. ll était complété par L6 forts détachés, en banlieue tout
autour de Paris dont, à l'est, Romainville, Noisy, Rosny, Nogent,
Vincennes. Divers ouvrages de dimensions plus restreintes :

batteries, redoutes, lunettes, digues... étaient intégrés au
dispositif de défense de la capitale. L'ensemble de ce

dispositif de fortifications, qui n'avait jamais été entretenu,
n'était pas vraiment prêt pour protéger Paris des prussiens.
C'est pourquoi, dès Ia déclaration de guerre, des ouvrages
complémentaires (redoutes, fortins...) sont construits en
toute hâte. Les fortifications sont réparées et sont armées à

nouveau. En particulier, plus de 3 000 canons lourds sont
rapatriés des arsenaux et des côtes atlantiques. Des ateliers
d'armements sont installés à l'intérieur de Paris...

Encerclement de Paris

Départ de Gambetta vers Tours

Enceinte de Thiers

Enceinte de Thiers et forts de l'Est parisien

Les troupes contonnées à Poris
La défense de Paris regroupe environ 220 000 hommes mais de compétences militaires combatives
très hétérogènes. Les troupes expérimentées sont constituées de 80 000 soldats d'infanterie, l-4 000
marins canonniers et environ 20 000 mille hommes des corps spéciaux (train, gendarmerie, douanes...).
On compte également des groupes de corps francs ou francs-tireurs habitués au fonctionnement des
armes tels les éclaireurs de la Seine qui interviennent en avant de la ligne des forts face à l'ennemi.
Enfin Paris peut compter sur la Garde Nationale Mobile, recrutée dans les départements soit environ
100 000 hommes mais mal encadrés et peu exercés. La Garde Nationale sédentaire, qui compte
quelques 300 000 hommes, parisiens (bourgeois et ouvriers)et élisant leurs propres officiers, est, pour
''essentiel, incapable de supporter le feu !



On peut donc considérer qu'environ 400 000 hommes sont disponibles pour défendre Paris, mais dont
seulement un quart possède une formation militaire adéquate.
En face des forces française, Ia Prusse et ses alliés dispose au début du siège d'environ 150 000
hommes, ce qui peut sembler peu en comparaison des forces françaises, mais, dès la reddition de Metz
et Strasbourg, l'effectif est rapidement porté à 400 000 hommes. L'artillerie lourde, lente à déplacer,
n'arrivera que fin novembre et, dès lors, on voit mal comment Paris pourrait être libérée.

Les combots et les premières négociations de septembre ù décembre 1,870
Tout au long de l'automne, sans faire de différence absolue,
il est possible de distinguer deux types de combats dans la
région parisienne. Les premiers relèvent de batailles
organisées, avec une intense utilisation de l'artillerie, par
exemple pour reprendre une position stratégique. Les

seconds s'apparentant plus à du harcèlement.
Les premiers ont lieu sous commandement de soldats par
des militaires, même si, côté français, des francs-tireurs
peuvent agir en appoint. Ces batailles, conduites par le
général Ducrot, ont surtout pour objectif de permettre de
dégager Paris et, in fine, de regrouper les forces avec les armées en cours de reconstitution en province
(armées de la Loire - général Chanzy, du Nord - général Faidherbe, de l'Est - général Bourbaki).
Les seconds se rapprochent plus de techniques de guérilla urbaine et sont le fait de corps francs ou de

Général Ducrot

Général Bourbaki

Général Chanzy

Général Faidherbe

groupe de francs-tireurs qui harcèlent les troupes
allemandes pour les faire reculer. Ces groupes sont
très mobiles et lancent fréquemment leurs raids
depuis les forts ceinturant Paris. lls agissent en
principe sur des directives militaires de ces forts
qui assurent, si nécessaire, un appui de I'artillerie.

Groupe de francs-tireurs en reconnaissance

Ces actions permettent d'éviter que l'ennemi ne se rapproche trop de Paris avec son artlllerie.
L'encerclement de Paris commence par le sud, ce qui va permettre à

l'Etat-Major allemand de s'installer à Versailles dès le 19 septembre.
Bismarck s'installe lui au château de Ferrières; c'est là que iules Favre
rencontre le chancelier pour évoquer la fin des combats. L'entretien est
un échec car Bismarck considère que l'annexion de l'Alsace et d'une
partie de la Lorraine avec Metz est un préalable : la guerre est relancée !

Parallèlement, Thiers entreprend un voyage par le train dans les

capitales européennes : Londres, Vienne, Saint-Pétersbourg, Florence
qui se sont déclarées neutres dans le conflit, pour tenter de trouver des

Bismarck et Favre à Ferrières



Bismarck maintient ses exigences territoriales qui paraissent irrecevables pour le peuple parisien, qui
souffre d'être prisonnier mais n'accepte pas la défaite à ce prix.

Le bombardement intensif de Paris et de ses fortificotions - l'ormistice

Canons Krupp

Paris bombardé (rue Royale)

Assemblée Nationale, le 19 février,

Au plan humain, cette guerre se soldera par près de 140 000 morts dans les rangs français et 50 000

appuis militaires, mais il n'obtient aucun résultat tangible,
hors une contribution de Garibaldi et ses troupes dans la
nouvelle armée des Vosges.
Les principales batailles (Châtillon, Buzenval, Le Bourget,
Champigny) se déroulent de la mi-septembre à la mi-
janvier. Malgré quelques succès militaires méritoires, tant
fes tentatives de sortie des troupes parisiennes pour forcer
le blocus, que la progression des iloupes de province vers
Paris pour libérer la capitale, sont vouées à l,échec.
Les premières défaites conduisent Thiers, après l,échec de
sa tournée des capitales européennes, à reprendre les
pourparlers avec Bismarck à Versailles le 31 octobre, Mais

Voyant la situation s'enliser, Bismarck, en décembre, convainc
les militaires,qu'ilfaut en finir et déployer les nouveaux canons
Krupp pour bombarder plus intensément paris et les
fortifications et ainsi faire plier la ville. c'est le tournant décisif
car le siège de Paris, compte-tenu des intenses
bombardements allemands depuis la fin décembre, du froid
hivernal et de l'absence de ravitaillement, n,est plus
supportable par la population. Des manifestations, réclamant
l'élection d'une « commune » pour diriger la ville éclatent à
Paris Ie 22 janvier. Une fusillade entre manifestants et garde
nationaux fait cinq morts. Le Gouvernement de Défense
nationale, déjà résolu depuis plusieurs jours à demander
l'armistice, adresse secrètement, dès le lendemain, une
demande de négociation à Bismarck. Le 26 janvier un armistice
est signé et immédiatement appliqué : les combats cessent. Les
conventions militaires, réglant les modalités pratiques de
l'armistice sont signées le 28 janvier. Celles-ci prévoient le
désarmement complet de paris et des forts. par ailleurs, une
Assemblée Nationale doit être élue au suffrage universel en
remplacement du Gouvernement de Défense Nationale. Cette
investit Thiers, favorable à la paix, chef du gouvernement.

Monument aux morts

Bataille du Bourget devant église St Nicolas

côté allemand, une partie des pertes humaines étant due à une épidémie
de variole. Les prisonniers français (détenus en Allemagne entre 2 et 10
mois) étaient au nombre d'environ 500 o0o dont Lg 000 décèderont en
captivité. 35 000 prisonniers allemands étaient retenus en France.
Dans un premier temps l'édification de monuments commémoratifs sera
le fait du souvenir Français et de sections de vétérans. ce n'est qu,après
une loi de 1890 que les communes en auront l'initiative. celui de Bondy,
sera érigé, à l'initiative du maire de l'époque Mr. Fauquet au centre du
cimetière municipal grâce à une à une subvention municipale et une
souscription populaire. Le monument est inauguré le 31 mars 1912. c,est,
réhaussé et surmonté d'un coq après la première guerre mondiale, celui
que nous connaissons aujourd'hui.

L



l'arrivée des prussiens. La brigade de gendarmerie de Bondy se replie, elle aussi, sur Paris. Le maire de
l'époque, Augustin Pollissard, possédant une maison rue Geoffroy l'Asnier dans Ie 4ème

arrondissement, y tient les Conseils Municipaux pendant le siège de Paris, jusqu'au 11février 1871. On

est loin de ses propos du mois de juillet : << Lo patrie n'est pos en danger, notre armée saura occomplir
des prodiges de brovoure et l'issue de cette lutte n'est pos douteuse. » Néanmoins, le maire est prudent
et crée une caisse de dons patriotiques pour faire face aux sacrifices à faire ! En fait, les premières
troupes prussiennes arrivent à Bondy le L9 septembre.

Bondy pendant le siège de Paris : la dévastotion

L'exode vers Poris
Dès le 9 septembre, soit quelques jours après la proclamation
de la République, les nouvelles autorités invitent les habitants
de Bondy, comme ceux de nombreuses autres communes, à

évacuer le bourg. Les habitants se réfugient pour la plupart à

Paris à l'abri derrière les fortifications, probablement dans de
la famille ou des connaissances, en emportant sur des chariots
leurs biens les plus précieux. Cet exode se déroule dans un
chaos indescriptible : la queue s'étend au long des routes, dans
un climat de grande frayeur, la foule craignant à chaque instant

Exode vers Paris

Amiral Saisset

Pont de la forêt détruit et gardé

Quels combots ù Bondy ?

Bondy est protégée par la ligne des forts de l'Est, Romainville, Noisy, Rosny
placée sous l'autorité du contre-amiralsaisset dont le quartier généralse
tient au fort de Noisy. ll dirige un groupe de 1400 marins,800 fantassins
de marine et 30 artilleurs disposant de 47 canons, 9 obusiers et 18
mortiers.
S'ajoutent à ces troupes le corps franc des éclaireurs de la Seine, anciens
militaires volontaires armés à leurs frais. ll est enfin prévu de mettre en
place une ligne de défense appuyée sur le canal de l'Ourcq.
De fait, Bondy devient un important centre de réslstance et d'héroisme en

harcelant continûment l'ennemi qui ne peut jamais s'installer en
permanence à Bondy. Dans

un premier temps, sur ordre
du gouverneur de Paris, le
général Trochu, Bondy est
incendiée afin que les

prussiens ne trouvent pas de

bâtiments susceptibles de

leur donner des points
d'ancrage. Les vivres

Poste de gué du fort de Noisy

disponibles et les fourrages indispensables à l'alimentation des chevaux sont totalement brûlés.
Dès lors on assiste à des combats de guérillas, des positions étant, à l'issue de combats meurtriers,
perdues ou reprises par l'un ou l'autre camp. Nombre de ces combats ont pour site le canal de l'Ourcq
qui formait une barrière naturelle difficile à franchir, de nombreux ponts étant détruits par les forces
françaises pour gêner la progression des troupes ennemies, Enfin, les deux camps soutiennent les

troupes se battant au front par des tirs d'artillerie, en provenance des forts pour les français et venant
des reliefs du Raincy et de Montfermeil pour les prussiens.
Cette guerre d'usure dure jusqu'au seuil de l'hiver à la mi-décembre sans aucun avantage clair pour
aucun des deux belligérants. La Prusse et ses alliés jouent clairement sur la fatigue des troupes
françaises plutôt que de se lancer dans une conquête militaire réelle de Paris et des forts environnants
qui risque d'être très coûteuse en vies humaines.



l:mme on l'a vu plus haut, I'arrivée des canons Krupp en nombre et plus performants, quiaccentuent
:ncore Ies destructions du bourg de Bondy, conduit le 28 janvier à la convention d'armistice. Les forts
et les troupes désarmés, la guerre est terminée et le martyr de Bondy, très largement brûlée et
Cétruite, prend fin.

lmages des combots à Bondy

Garde Nationale le long du canal devant la poudrette

Patrouille allemande devant Bondy Restes d'une barricade prussienne

La fin des combots et le retour des habitants de Bondy
Les habitants de Bondy peuvent dès lors retrouver leur bourg, quasiment réduit à l'état de ruines.
Eglise, mairie, gare, école sont détruites. Nombre de maisons sont également détruites ou très
endommagées, peu ayant conservé leur toit. Petit à petit, la vie reprend, calme et tranquille et les
activités artisanales et de petite industrie se développent. Au fil des reconstructions, soutenues par
une subvention de près de 230 0oo francs (largement supérieure à celles de communes voisines moins
tcuchées), la population bondynoise augmente régullèrement pour passer d'environ 1go0 habitants
.'iant le conflit à plus de 2300 dix ans plus tard.

Batterie de marine sur le canal



Eglise St Pierre avant la guerre

Eglise St Pierre après

les bombardements Nouvelle église St Pierre en 1876

Le symbole le plus éclatant de ce renouveau est sans conteste la reconstruction de l'église Saint Pierre
(le bâtiment actuel)quifut inaugurée le 22 octobret876. La gare, beaucoup plus vaste que celle brûlée
en 1870, fut, elle aussi, reconstruite : c'est le bâtiment que les bondynois fréquenteront jusqu'en L992.

lmages du villoge dévasté

Place de l'église

Au centre du village

Rue St Médéric (Salengro)

Auberge (route de Meaux)

Quartier du pont de Bondy

Lo fin de la guerre et ses conséquences
L'unité allemqnde
Le chancelier Bismarck avait voulu cette guerre pour
l'égide de la Prusse et constituer un Empire allemand
avait réussi à isoler la France et à lui faire porter la

responsabilité de cette guerre. Ainsi donc, après la

capitulation de la France, il met un point d'orgue à

son triomphe en faisant proclamer, par
acclamation, le roi de Prusse « empereur
allemand », c'est-à-dire chef d'une confédération
de princes, dans la Galerie des glaces du château
de Versailles dès le 18 janvier. De fait, avant la fin
des combats, dès le L"' janvier, la défaite française
étant devenue inéluctable, Ies états de
I'Allemagne du sud ayant participé à la guerre au
côté de la Prusse avaient adhéré formellement à

la Confédération d'Allemagne du Nord.

Féculerie (près de l'église)

unifier les divers royaumes germaniques sous
puissant, Fin politique et diplomate hors pair, il

Proclamation de Guillaume 1er « empereur allemand »



Les traités de poix
-n traité de paix préliminaire, signé à Versailles le 26
.évrier, est ratifié par l'Assemblée Nationale et la voie est
ouverte pour le traité final signé à Francfort le 10 mai j_g7 j.
par Favre et Bismarck. Ce traité prévoit :

o le rattachement à l,Allemagne de l,Alsace (à
l'exception de Belfort), et d,une grande partie de la
Lorraine. On doit à Ia vérité de dire qu,une grande
partie de ces territoires avaient été annexés par
Louis XIV à l'issue de Ia guerre de Trente Ans au
dépend du Saint Empire Romain Germanique
(traités de Westphalie et de Ryswick) deux siècles

Signature du Traité de Francfort
Favre et Bismarck (Hôtel Zum Schwann)

Zone occupée jusqu'en 1.g73

Défilé des troupes allemandes à paris

sur les Champs-Elysées

plus tôt. Cette annexion fut également accompagnée d,une
véritable mise à sac du palatinat, ce que n,aurait pas manqué
de rappeler Bismarck en faisant couronner re nouver Empereur
allemand à Versailles,

o le paiement d'une indemnité de guerre très importante de
5 milliards de francs or (estimation actuelle 20 % du prB de la
France de l'époque !) somme qui représentait plus que le coût
matériel du conflit, mais plutôt un véritable tribut. De surcroît,
un Iarge tiers nord-est du pays restera occupé jusqu,au
paiement de la somme due, quisurviendra en septembre 1g73
soit deux ans avant le terme prévu, grâce à des emprunts
aisément sur-couverts permettant à la France de se redresser
rapidement.

Entrée des troupes ollemondes dons poris
Le traité préliminaire signé à Versailles comprend une
clause particulièrement vexatoire pour les parisiens : la
date du l-" mars retenue pour le début de l,occupation
militaire de la France fait I'objet d,un défilé des troupes
allemandes dans paris, en particulier sur les Champs_
Elysées (après quoi les troupes se retireront de la
capitale) en échange d'une réduction de l,indemnité de
guerre de 6 à 5 milliards de francs or. Agitant le spectre
d'une occupation complète du pays, Thiers convainc le
peuple parisien de ne pas manifester : il sera suivi mais
1e quartier des Champs-Elysées sera désert.

En guise de conclusion : et après ?
En France,la paix est-elle réellement revenue ? En ce début 1871, les manifestations populaires etquelques émeutes s'étant produites après la déroute de sedan et pendant le siège de paris augurent
^îal de l'avenir immédiat de la France, même si la République repose sur une Assemblée Nationale
Ê ue au suffrage universel et un gouvernement dirigé par Thiers, artisan de la paix avec l,Empire
,Allemand.

sentant la colère des parisiens exacerbée par les conditions du traité de paix préliminaire et craignant
que la situation devienne insurrectionnelle, le gouvernement de Thiers s'installe à versailles et décide
de retirer les canons de la Garde Nationale de Paris. En effet, le texte du traité de paix préliminaire ne



prévoit pas le désarmement de Paris, afin de permettre le respect de l'ordre dans la capitale' La

situation à Paris se dégrade soudainement le 18 mars l-871- : la Garde

Nationale, composée d'hommes en arme recrutés et organisés par

quartier, et appartenant à toutes les classes populaires de parisiens,

s'oppose par la force à la prise des canons. Le 28 mars, la « Commune de

Paris » est proclamée dans l'enthousiasme sur la place de l'Hôtel de

ville : c'est une sécession, la guerre civile est ouverte, mais ceci est une

autre histoire douloureuse...

ll faut également parler de la détresse des Alsaciens et des Lorrains. En

effet, suivant les termes de l'armistice, du traité de paix préliminaire de

Versailles puis enfin du traité de paix de Francfort, ils sont soumis à un

choix douloureux: quitter leurs terres et leurs biens ou renoncer à leur

nationalité. Une minorité « émigre » en France mais la majorité reste sur

ses terres avec un très grand sentiment de détresse.

Cette détresse se ressent tout particulièrement dans l'ceuvre ci-contre,

peinte en 1871- par le peintre alsacien, Prix de Rome, Jean-Jacques

Henner (1_829-1905) et intitulée « L'Alsace. Elle attend ». L'Alsace y est

personnifiée par une jeune alsacienne en deuil, simple et digne avec une

cocarde tricolore piquée sur le nceud noir alsacien.

En Europe,les choses, bien que moins violentes qu'en France, ne sont pas simples, car l'émergence

d,un nouveau puissant pays, l'empire allemand, rebat les cartes, tant sur les plans économiques que

politiques et militaires, conduisant à un équilibre instable, l'Angleterre s'inquiétant désormais de

l'expansionnisme allemand. L'unité allemande et l'unité italienne, souhaitées par les peuples

concernés sont réalisées mais nombre de foyers potentiels de guerre subsistent dont certains, tel le

recul progressif de l'Empire Ottoman qui conduit certains peuples à rechercher leur indépendance,

l,affaiblissement de l'Empire Austro-Hongrois qui amène les mêmes revendications. En fait un

important regain des nationalismes et de vieilles querelles, par exemple entre les germains et les

slaves, font craindre un embrasement européen, en filigrane dans les alliances qui préluderont au

conflit mondial en 1914. Concernant la France, un temps écartée des affaires européennes suite à la

guerre perdue qu'elle avait déclarée à la Prusse, ce même regain des nationalismes, en particulier à la

iin du XlXu," siècle, soutiendra le désir de revanche, quis'était un peu estompé au fll des années, pour

reconquérir l'Alsace et la Lorraine... 
D. Lancien

Remerciements:
- à mon omiDominique Lologe, membre de l'Associotion et historien omoteur possionné de cette

période de notre Histoire, qui a gentiment occepté de me guider dons lo rédaction de ce texte

et qui o bien voulu relire le monuscrit en m'indiquant certoîns aspects à oméliorer pour une

meilleure compréhension de cette poge d'Histoire. Qu'il trouve ici toute l'expression de ma

gratitude,
- à Monique, mon épouse qui, comme ù l'accoutumée, m'a soutenu quand ie doutois de lo bonne

fin de lo tôche et a accepté de relire ce texte pour en étiminer les scories que i'y ovois semées.'.

Bibliographie (Ouvrages et textes consultables à la bibtiothèque de l'Association)

- Histoire des gens de Bondy por Jeon Astruc

- Bondy « L'outomne terrible » por leon Astruc (Butletin de lo SHRPA lanvier 1970)

- Bondy et so forêt por Mourice Bourit
- Fronce-Allemagne(s) L870-187L par le Musée de l'Armée

- Revues historiques pubtiées à l'occasion de lo commémorotion des 1-50 ans de lo Guerre de 1870

- Nombreuses anolyses sur les personndges, les batoilles et tous les aspects de cette guerre

L'Alsace. Elle attend


